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Vann Acosta fixait l’écran, les mâchoires serrées.
— Repasse-la-moi.
Zack Austin, chef de la sécurité du cabinet Maddox Hill Architecture, soupira profondément.
— Cela fait déjà dix fois, Vann. Je ne vois pas ce que tu espères en tirer de plus. C’est juste Sophie Valente qui prend des photos d’un écran d’ordinateur. Passons à autre chose !
— Pas encore, insista Vann. Je voudrais la revoir.
— Comme tu veux, répondit Tim Bryce, le chef des services techniques, en lançant la vidéo.
Vann était à la tête du secteur financier de Maddox Hill et, en tant que tel, il avait pour mission de tirer toute cette affaire au clair.
— Mais où est-ce que tu avais placé cette caméra ? demanda Zack. On dirait que c’est enregistré depuis ton bureau.
— C’est le cas, répondit Bryce, l’air satisfait. La caméra est intégrée à un cadre photo placé au-dessus de mon bureau, j’ai acheté ça sur un site d’espions amateurs, elle s’intègre parfaitement et est dissimulée par des photos de famille.
— Sophie Valente est en charge du développement et de la mise en service de nos logiciels de sauvegarde, elle a formé le service informatique précisément pour éviter ce genre de fuites, quel intérêt aurait-elle à le pirater ? demanda Vann.
— Oui, c’est sûr que ce n’est pas très clair, reconnut Zack.
— Et même incohérent, dit Vann. Si elle voulait voler des données de Maddox Hill, pourquoi aller fouiller dans l’ordinateur de Tim et risquer de se faire repérer ? Pour moi elle réalisait juste des tests sur des postes au hasard.
Bryce fronça les sourcils.
— Un test précisément sur mon ordinateur un vendredi soir à minuit et demi ? J’ai pris soin de parler du projet Takata devant elle la semaine dernière en lui laissant entrevoir l’emplacement des documents sur mon poste pour voir si elle mordrait à l’hameçon. Et, comme par hasard, c’est le cas. Les dossiers en question sont des faux, des copies de vieux projets inutilisables, mais je l’ai piégée et j’ai tout enregistré.
L’autosatisfaction dans la voix de Bryce commençait à taper sur le système de Vann.
— Repasse-moi la vidéo, répéta-t-il.
— Avec plaisir, dit Bryce en s’exécutant.
Les dates et heures étaient bien indiquées sur la captation. Minuit trente-trois, quatre jours plus tôt. Les vingt premières secondes montraient simplement un bureau vide et faiblement éclairé.
C’est alors que Sophie Valente apparaissait à l’écran. L’ordinateur l’éclairait en s’allumant tandis qu’elle tapotait sur le clavier. La caméra l’enregistrait d’au-dessus, légèrement de côté. Elle portait un chemisier blanc, boutonné jusqu’en haut de son cou. Vann avait gravé dans sa mémoire chaque détail de ce chemisier en soie qu’elle portait avec une large ceinture en cuir nouée à sa taille. Elle avait tressé ses cheveux comme à son habitude et sa natte épaisse retombait sur son épaule.
Avec son téléphone portable, on la voyait alors prendre des photos de l’écran. Ses gestes étaient précis et adroits entre l’écran et son appareil, comme si elle en avait l’habitude.
Son visage semblait à la fois concentré et paisible. Ce n’était pas la mine inquiète de quelqu’un qui fait un coup en douce au beau milieu de la nuit. Pas une fois, elle ne regarda derrière elle.
Elle semblait parfaitement détendue, pour un pirate en pleine action.
— Quel est l’utilisateur enregistré pour cette connexion ? demanda Vann.
— C’était moi, répondit Bryce,alors que j’étais chez moi avec ma femme et mon fils Richard devant la télévision.
— Cela n’a aucun sens… 
— C’est pourtant le cas, dit Bryce d’une voix sentencieuse. Je ne dis pas ça à la légère : Valente est bien la responsable du vol de données. Elle savait que les documents n’avaient pas encore été sécurisés ; en prenant des photos de l’écran elle évite un téléchargement qui aurait été détecté. Je ne vois pas ce qui te fait encore douter… 
— Chacune des pseudo-preuves que nous avons pourrait être le fruit d’une coïncidence, reprit Vann. Nous travaillons tous sur plusieurs postes. Elle reste souvent tard le soir au bureau. Elle est responsable de la sécurité des données, rien d’étonnant à ce qu’elle navigue sur les postes. Les Ressources humaines ont soigneusement enquêté sur elle avant que nous ne lui donnions les clés du royaume, je pense que nous devons lui permettre de s’expliquer avant que tu ne l’accuses.
— Certes, mais… 
— L’espionnage industriel est une faute grave, nous n’avons pas le droit de nous tromper. Je ne veux pas salir sa probité professionnelle si je n’ai pas de certitudes absolues.
— Mais moi je suis sûr à cent pour cent ! reprit Bryce. Les fuites de données ont commencé un mois après son arrivée dans le service. Elle parle couramment le mandarin, elle a été à l’école à Singapour. Elle a des contacts nombreux dans toute l’Asie et au moins deux de nos enquêteurs sont remontés jusqu’à des entreprises à Shenzhen. Et par-dessus le marché, elle est beaucoup trop qualifiée pour le poste qu’elle occupe. Elle pourrait être payée le double dans n’importe quelle multinationale. Elle avait de bonnes raisons de vouloir travailler ici et je pense qu’on vient de découvrir lesquelles. Est-ce que tu as seulement regardé son dossier ?
Vann arrêta son regard sur le dossier de Sophie Valente posé devant eux. Oui, il avait regardé son dossier. Bien plus de fois qu’il n’oserait le reconnaître.
C’était sa photo qui le saisissait à chaque fois. Un peu comme si elle avait capturé son âme, alors même qu’il s’agissait d’un simple cliché un peu surexposé.
Mais son visage était frappant. Des pommettes hautes, des sourcils noirs et un nez droit et fin. Sa bouche était sombre et ne souriait pas, mais ses lèvres avaient une sensualité naturelle qui l’attirait. Ses cheveux châtains et épais étaient tressés, avec quelques mèches libres. Et puis il y avait ses grands yeux intenses, semblant des topazes pailletées d’or, avec de longs cils noirs. Des yeux qui vous fixaient et vous interdisaient de détourner le regard.
C’était peut-être un effet de la lumière ou de la mauvaise qualité de l’image.
Pourtant, il le maintenait : Sophie Valente n’avait pas l’attitude de quelqu’un qui commet un délit, bien au contraire il y avait chez elle quelque chose de désarmant et de profondément honnête.
Il fallait dire qu’elle était loin de le laisser indifférent, et maintenant qu’il en avait conscience, il ne voulait pas que cela influe sur son jugement.
— Pour moi, les preuves que tu me présentes ne sont pas encore suffisantes, dit Vann.
Zack croisa les bras devant sa poitrine et le fixa. Il le connaissait par cœur, ils avaient servi ensemble en Irak et travaillaient ensemble chez Maddox Hill depuis presque dix ans, maintenant. Il devait se douter de l’intérêt qu’elle suscitait chez lui, car quelque chose dans son regard le mettait mal à l’aise.
— Nous avons besoin de plus d’information, dit Zack. Je vais contacter nos experts financiers pour tracer les flux, mais en attendant, tout cela doit rester strictement entre nous.
— Bien entendu, dit Vann.
— Nous n’en savons pas beaucoup sur elle, au-delà des contrôles habituels, reprit Zack, si ce n’est qu’elle est intelligente et discrète et qu’il ne sera pas évident d’enquêter sur elle sans attirer son attention. Mais elle n’a pas le profil d’une espionne industrielle à mes yeux. On n’a rien trouvé dans son parcours qui justifierait qu’elle entre dans l’illégalité, pas de dettes ni de comportements questionnables. Elle ne semble pas vivre au-dessus de ses moyens, ni avoir de motif de vengeance personnelle, d’après ce que nous savons.
— Et le simple appât du gain ne suffit plus ? demanda Bryce. La revente de nos plans pourrait se monnayer des millions à des entreprises étrangères. Nous devrions alerter Drew, Malcolm et Hendrick dès maintenant.
— Nous le ferons le moment venu, insista Vann. Lorsque nous serons sûrs.
Bryce soupira, l’air contrarié.
— Nous sommes sûrs ! Et puis je ne parle pas de la faire embarquer menottée devant tout le monde, mais simplement de prévenir la direction discrètement. Ils vont nous en vouloir de ne rien leur avoir dit… 
— Malcolm et Hendrick sont tous les deux à San Francisco pour la réunion avec le groupe Zhang Wei, dit Vann. Je vais les y rejoindre demain et ensuite c’est le mariage de Drew à Paradise Point. Attendons au moins la semaine prochaine, après les célébrations. Et laissons Drew en dehors de tout ça, il a d’autres soucis.
C’était d’ailleurs largement en deçà de la réalité, car si Drew Maddox était bien à la tête de Maddox Hill, il était tellement épris de sa future femme, Jenna, qu’il ne fallait plus vraiment compter sur lui professionnellement ces derniers temps. Vivement qu’il s’envole en lune de miel et qu’il sorte un peu des radars de l’entreprise quelques jours, le temps de redescendre un peu sur terre.
Mais Vann se réjouissait que son ami ait rencontré l’amour, car personne au monde ne le méritait plus que lui. Ils étaient devenus amis à Falloujah, en Irak, alors qu’ils faisaient partie du même bataillon de Marines, des années en arrière. Drew, Zack et Vann avaient vécu cette expérience ensemble, ils étaient dorénavant liés par une amitié et une confiance indéfectible.
Il fallait bien reconnaître cependant que sa rencontre avec Jenna avait changé la donne, faisant entrer Drew dans une nouvelle phase de sa vie, alors que Vann était resté dans la précédente.
Mais c’était ainsi, les gens changeaient, évoluaient, et il n’allait pas s’en plaindre.
D’autant qu’il n’avait rien à redire : il aimait son travail en tant que directeur financier, et leur entreprise d’architecture, avec plus de trois mille employés, rayonnait dans le monde entier. Pour sa part, il n’avait jamais imaginé s’engager dans cette voie, il avait simplement mis toute son énergie à ce qu’il faisait, comme toujours, et cela avait payé.
Une de ses ex-compagnes lui avait d’ailleurs dit qu’il était tellement impliqué dans son travail que cela pouvait faire peur.
Assez peur visiblement pour qu’elle disparaisse rapidement de sa vie… 
— Et comment envisages-tu de te renseigner sur son compte ? demanda Bryce.
Vann feuilleta son dossier en se creusant la tête.
— Tu disais qu’elle parle le mandarin ?
— Oui, couramment, dit Bryce.
— C’est parfait, alors. Nous avons justement besoin d’une personne pour une mission d’interprétariat auprès de Zhang Wei demain à San Francisco. Hsu Li a eu un empêchement. Si Sophie parle le mandarin, je peux lui demander de le remplacer, ce qui me permettra de laisser le champ libre aux enquêteurs ici pendant ce temps.
Zack fronça les sourcils.
— Mais cela impliquera qu’elle ait accès à toutes les informations confidentielles de la négociation avec Zhang Wei, tu es sûr que c’est une bonne idée ?
— Il n’y aura pas d’information sensible échangée à San Francisco, plutôt des questions de planning qui ne lui diront rien. Je pense que c’est une bonne occasion de l’éloigner d’ici tout en me donnant l’occasion de me faire une idée du genre de personne à qui j’ai affaire.
— Ne dit-on pas qu’il faut garder ses amis près de soi et ses ennemis plus encore ? plaisanta Bryce. Et puis rester près d’elle ne devrait pas être trop désagréable, non ?
Vann n’eut pas de réaction, bien qu’il ait très envie de lui faire ravaler son sourire grivois, et ce, de manière brutale.
— Je ne la considère pas encore comme une ennemie, dit-il, et aucun d’entre nous ne devrait le faire.
— Non, bien entendu, reprit Bryce aussitôt.
Zack hocha la tête.
— Bien, alors on fait comme ça : tu gardes un œil sur elle et tu la maintiens occupée.
Vann regarda la capture d’écran, un gros plan sur Sophie Valente, avec ses grands yeux dorés dans lesquels se reflétaient les lumières bleues de l’écran d’ordinateur. C’était presque surnaturel.
Bryce se leva et quitta le bureau de Vann en marmonnant dans sa barbe, mais Zack s’attarda, fronçant les sourcils en fixant son ami.
— Je comprends que tu prennes des précautions et que tu ne veuilles pas ruiner sa carrière, mais j’ai une question à te poser au sujet de Sophie Valente, demanda Zack. J’ai besoin de savoir si tu as une liaison avec elle.
Vann leva les yeux, l’air stupéfait.
— Tu plaisantes ? J’ai à peine échangé deux mots avec elle !
— Tant mieux, dit Zack d’un ton qui se voulait apaisant. J’avais simplement besoin de savoir, ne t’énerve pas.
— Je suis calme, répondit Vann. Je vais aller voir si elle peut venir à San Francisco.
— Reste sur tes gardes, en tous les cas.
— C’est toujours le cas, répliqua Vann.
Zack, en bon chef de la sécurité se montrait prudent, voilà tout, mais Vann avait du mal à accepter qu’il questionne son professionnalisme.
Pour l’instant, il devait se concentrer sur son entretien avec Sophie Valente, et il devait bien reconnaître que ça le rendait un peu nerveux.
Elle se trouvait dans son bureau, devant la fenêtre qui donnait sur Seattle. Sa porte était entrouverte et elle parlait au téléphone. Sa voix était basse et mélodieuse. Elle parlait une langue qu’il n’arrivait pas à identifier. Ah, si, c’était de l’italien.
Vann parlait espagnol, et l’italien était juste assez proche pour qu’il en perçoive quelques termes, mais il n’avait généralement pas accès à l’ensemble et c’était des plus frustrants. Son père était un Italien de deuxième génération, mais à part quelques noms de recettes, les parties du corps et quelques jurons, il ne leur avait rien transmis de plus.
En tous les cas, l’entendre parler italien était assez agréable.
Elle dut sentir sa présence car elle se retourna après une rapide phrase de conclusion.
Elle était sobrement élégante, avec un pantalon de tailleur noir qui soulignait ses longues jambes, ainsi qu’un chemisier en soie de couleur rouille. Elle avait relevé sa tresse en un chignon à l’arrière de sa tête. Ses bottines à talons la faisaient paraître encore plus grande qu’elle n’était déjà, soit une petite dizaine de centimètres de moins que son mètre quatre-vingt-dix.
Elle posa son téléphone.
— Monsieur Acosta, est-ce que je peux vous être utile ?
— Je l’espère, dit-il. On m’a dit que vous parliez mandarin, est-ce exact ?
— En effet, entre autres langues, j’ai la chance de pratiquer le mandarin.
— Oui, c’est de l’italien que j’ai reconnu à mon arrivée ?
— C’est exact, je parlais à mon homologue à Milan.
Elle ne relança pas la conversation et attendit posément qu’il lui explique ce qu’il attendait d’elle.
Elle était étonnante et très séduisante.
Vann fit un gros effort pour ne pas se laisser distraire.
— Je me rends à San Francisco pour des négociations au sujet des Tours Nairobi, expliqua-t-il. Notre interprète de mandarin est absent et nous cherchons quelqu’un pour le remplacer. Nous avons pensé à vous… 
Sophie fronça les sourcils.
— Je parle mandarin, c’est vrai, mais je ne suis certainement pas traductrice et encore moins interprète, mais je dois pouvoir vous donner des contacts, si vous le souhaitez.
— Je vous remercie, mais Malcolm et Hendrick préfèrent toujours recourir à des interprètes internes, expliqua-t-il. Par ailleurs, Zhang Wei aura son propre interprète pour traduire vers le mandarin, il s’agira donc simplement de traduire vers l’anglais pour votre part. Et nous préférons faire appel à vous qu’à des personnes extérieures.
— Dans ce cas, je serai ravie de vous rendre service, répondit-elle, mais cela risque de me mettre en retard dans mon travail ici.
— Ce sera notifié à vos équipes, ne vous inquiétez pas. Cas de force majeure.
Elle acquiesça.
— Nous partons donc demain avec Malcolm et Hendrick ?
— Ils sont déjà à San Francisco, au Magnolia Plaza, dit-il. Il faut vous préparer pour un déplacement assez intense, j’ai de nombreux rendez-vous avec Zhang Wei et ses équipes jeudi et vendredi.
Sophie sourit.
— J’ai l’habitude de travailler dur, dit-elle, cela ne me fait pas peur.
— Non, bien sûr, ce n’est pas ce que je voulais dire, répondit Vann qui se sentit maladroit. Mon assistante, Belinda, vous fera passer les dossiers qu’elle avait préparés pour Hsu Li. Une voiture viendra vous chercher demain matin. Vous pouvez vous adresser à elle pour toute question pratique et je vous retrouverai demain pour le vol.
— C’est parfait, dit-elle. À demain, alors.
Il tourna les talons et s’éloigna, n’en revenant pas de se sentir aussi nerveux et troublé devant elle.
Il allait être compliqué de se concentrer et de collecter des informations sur elle de manière discrète.
Il avait une règle immuable, pourtant : jamais de relations personnelles avec ses employés. Chaque fois qu’il avait eu une aventure, c’était en dehors de la sphère professionnelle. Il évitait les rencontres chez lui et privilégiait l’hôtel autant que possible. Un terrain neutre d’où il pourrait s’échapper, sans drame. Et il s’arrangeait pour mettre un terme à la relation avant que l’un des deux ne s’attache.
Il aimait garder le contrôle. Étant un homme de chiffres, il restait sur ses gardes. C’était ce qui faisait de lui un bon directeur des finances et qui avait fait de lui un bon soldat, aussi. Il avait été formé à bonne école.
Il aimait le sexe, bien sûr, mais mettait un point d’honneur à ne jamais s’impliquer émotionnellement. C’était pourquoi ses relations tournaient court assez vite.
Cela lui allait, il était très bien comme ça en général…  Sauf que cette fois, c’était un peu différent. Il avait l’impression de ne pas se reconnaître. Troublé et sans voix, distrait par tout ce qu’il découvrait d’elle et qui faisait émerger d’étranges pensées embarrassantes.
Il ne croyait pas aux spéculations de Tim Bryce. Cela ne cadrait pas avec l’image qu’il se faisait de Sophie Valente.
Il avait besoin d’en savoir plus à son sujet afin de faire la part des choses, mais vu l’état dans lequel elle le mettait, il avait du mal à y parvenir de façon très objective.
Les choses commençaient mal.
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Sophie se laissa tomber sur son fauteuil aussitôt qu’il eut quitté son bureau. La tension provoquée par son arrivée inattendue lui fit l’impression de s’évanouir.
Elle partait à San Francisco avec Vann Acosta ? Elle avait du mal à y croire.
Et pourtant c’était ridicule de se sentir aussi fébrile à cette idée. C’était un voyage d’affaires et elle n’était là que pour rendre service par ses compétences en mandarin. De toute façon, elle ne se faisait plus guère d’illusions au sujet des hommes, maintenant qu’elle avait franchi le cap de la trentaine, elle savait que la déception était bien souvent au bout du chemin, en particulier quand l’homme en question était séduisant.
Et si la règle s’appliquait à Vann, alors elle ferait mieux d’être plus que prudente, car la déception risquait d’être colossale si elle était proportionnelle au niveau de séduction.
Et si, par quelque miracle improbable, il ne devait pas se montrer si terriblement décevant, il était tout de même un des cadres dirigeants de Maddox Hill, ce qui était un défaut majeur en soi. Elle marchait sur une ligne de crête particulièrement inconfortable, jonglant entre un poste exigeant et son propre agenda secret. Quoi qu’il en soit, le directeur des finances de son entreprise était définitivement une zone interdite.
Pourtant Vann Acosta l’avait toujours intriguée. Il était le plus jeune des directeurs de Maddox Hill et cela faisait déjà cinq ans qu’il occupait ce poste. En interne on le dépeignait comme un dieu des chiffres, capable de se faire bien plus d’argent qu’il n’en gagnait à Maddox Hill s’il avait voulu travailler à son compte ou pour une entreprise plus lucrative.
Mais on disait aussi qu’il restait par loyauté envers Drew Maddox, avec qui il avait servi en Irak, tout comme Zack Austin, lui-même en charge de la sécurité. Les trois hommes se trouvaient être plus séduisants les uns que les autres. Pratiquement toutes les femmes, du moins celles qui aimaient les hommes, avaient un favori dans ce trio. Dès le départ, pour Sophie, il s’était agi de Vann Acosta.
Il était tard, et il fallait qu’elle s’organise pour la semaine à venir, aussi se dépêcha-t-elle de reporter ses réunions et rendez-vous avant de rentrer chez elle. Depuis quelques mois qu’elle travaillait ici, elle considérait que Maddox Hill était une bonne entreprise. Elle ne s’était pas encore fait de relations amicales vraiment proches, mais les contacts étaient globalement agréables, et puis elle-même était plutôt prudente dans ses relations.
Elle passa la tête dans le bureau de Tim Bryce, en frappant à la porte entrouverte.
— Bonjour Tim.
Surpris, il sursauta et se renversa du café sur la main.
— Oh non, pardon ! s’exclama-t-elle. Je ne voulais pas vous faire peur.
— Vous n’y êtes pour rien, dit Tim. C’est moi qui n’ai pas les yeux en face des trous aujourd’hui.
— Je suis passée pour vous prévenir que je dois reporter les réunions de demain et de vendredi, car je pars à San Francisco en tant qu’interprète pour remplacer Hsu Li. Ils ont besoin de quelqu’un pour les négociations avec Zhang Wei. Je serai de retour lundi.
— Alors nous nous verrons mardi, car je rentre lundi du mariage du patron, précisa Tim en prenant un mouchoir en papier pour s’essuyer les mains. Est-ce qu’on reporte à mardi après-midi la première réunion ?
— Parfait, merci, passez une bonne semaine.
— Vous aussi, dit-il en essuyant sa manche.
Sophie traversa l’ open space avec ses hauts plafonds, les façades vitrées qui donnaient sur la ville, les couloirs menant aux bureaux des cadres dont les murs étaient couverts de panneaux de bois. Elle aimait travailler dans ces locaux magnifiques. La vie était trop courte pour ne pas en profiter.
Drew Maddox arrivait en face d’elle. Le directeur de Maddox Hill était entouré par ses conseillers habituels, et Sophie pouvait noter les regards féminins qui se posaient sur lui. Il fallait dire qu’il était beau, riche, célèbre et talentueux à la fois, difficile de résister. C’était lui qui avait fait les plans du bâtiment dans lequel ils se trouvaient. Ce gratte-ciel remarquable était aussi une prouesse de développement écoresponsable, ce qui ne gâchait rien.
Drew Maddox avait été le premier des trois cœurs à prendre à s’engager en se fiançant avec Jenna Somers. Leur mariage avait lieu ce week-end au grand dam de bon nombre de cœurs brisés au sein de Maddox Hill !
Mais restaient encore Vann Acosta et Zack Austin… 
Sophie avait été surprise qu’il semble la connaître, car elle avait eu l’impression qu’il ne lui avait pas prêté la moindre attention lors de leurs présentations.
Mais il valait mieux qu’on ne la remarque pas, dans le fond. De son côté, elle continuait à faire profil bas en attendant de pouvoir communiquer avec Malcolm Maddox, le fondateur de l’entreprise. Il était désormais en préretraite, et c’était son neveu, Drew, qui avait pris la relève, tandis qu’il passait la majeure partie de son temps dans sa luxueuse demeure de Vashon Island.
Il n’était donc pas évident de l’approcher, d’autant que Malcolm Maddox était connu pour son tempérament difficile, toujours grognon et très méfiant.
Son voyage serait une parfaite occasion de le rencontrer dans un cadre professionnel, même si cela impliquait qu’elle serait en compagnie de Vann Acosta.
Elle ferait de son mieux pour rester parfaitement imperturbable, même s’il risquait de la déconcentrer quelque peu. Sa grande stature, sa carrure qui lui donnait envie de s’arrimer à ses épaules…  Il faisait vibrer quelque chose en elle dès qu’elle croisait son regard. La sensation était tellement délicieuse qu’elle sentait qu’elle aurait facilement pu en devenir addict.
Il avait un visage anguleux, un nez marqué, une mâchoire carrée et une bouche à la fois sombre et sensuelle. Elle aimait la ligne noire de ses sourcils, ses épais cheveux bruns.
Elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer la sensation que lui provoquerait le fait d’y enfouir ses doigts. Et puis l’attirer tout contre elle… 
Stop. Elle devait arrêter cela tout de suite !
Vann avait un grand bureau, jalousement gardé par son assistante, Belinda Vasquez, qui vous clouait littéralement du regard lorsqu’on approchait.
— Est-ce que je peux vous aider ? demanda la cinquantenaire aux cheveux noir corbeau.
— Je suis Sophie Valente. Je dois remplacer Hsu Li pour une mission d’interprétariat à San Francisco. M. Acosta a dû vous donner des documents pour moi.
— Ah oui, dit Belinda en sortant un dossier d’un tiroir. J’ai ce dossier à vous remettre. Il me faut votre adresse et votre numéro de téléphone personnel pour que le chauffeur passe vous prendre. Il sera chez vous à 3 h 45.
Sophie saisit le dossier.
— Ah, c’est tôt !
Belinda sourit.
— En effet. Malcolm et Hendrick aiment quand la journée démarre de bonne heure, précisa-t-elle. Ah, et dans votre valise, pensez à prévoir une tenue de soirée pour le dernier soir.
— Très bien, merci pour toutes ces informations, dit Sophie.
— Ah, vous voilà, lança Belinda en relevant la tête et s’adressant à quelqu’un derrière elle. J’étais en train de transmettre les détails du voyage à Mlle Valente.
— Parfait, répondit la voix grave de Vann derrière Sophie qui se retourna vivement.
— J’allais lui suggérer de s’acheter quelques barres énergétiques, il semblerait que ces séances d’interprétariat soient particulièrement éprouvantes.
— Les architectes sont beaucoup trop bavards, c’est certain ! lança Vann.
— Je suis sûre que je peux y survivre, répondit Sophie en détournant son regard de celui de Vann.
— Tant mieux, dit Belinda. Vous ne pourrez pas dire qu’on ne vous a pas prévenue ! Tout est prêt pour votre hôtel.
— C’est moi qui vous ferai parvenir les derniers détails, précisa Vann.
— Très bien, dit Sophie en reculant d’un pas. Je vais me préparer, je vous retrouve demain de bon matin… 
Elle ne lui avait jamais vu ce sourire par le passé. Dévastateur. Elle quitta le bureau en essayant de ne pas trébucher ou se cogner lors de sa sortie.
Une chose ne devait pas quitter sa liste de priorité : elle avait absolument besoin d’obtenir un échantillon d’ADN de Malcolm. Elle ne doutait aucunement de la parole de sa mère, mais maintenant que cette dernière n’était plus de ce monde, elle n’avait plus accès aux preuves concrètes et elle se retrouvait seule avec son énigme.
Elle avait une garantie, déjà, grâce à l’échantillon d’Ava, la nièce de Malcolm, qui s’était révélé concluant. Mais tester ce dernier directement serait certainement la seule preuve incontestable à lui fournir s’il réfutait ses dires.
Et elle avait besoin de preuves tangibles et de certitudes pour aller rencontrer Malcolm Maddox en tête à tête et lui annoncer qu’elle était sa fille biologique.


- 3 -
Vann sentit la tension se faire palpable lorsque le steward indiqua à Sophie son siège dans le jet privé. Il n’avait pas très bien dormi et devait reconnaître qu’elle était venue visiter ses rêves de façon parfaitement inconvenante. Il s’était réveillé aux petites heures du matin, en nage et le cœur battant la chamade.
Il avait pourtant l’habitude d’être aux commandes de ses émotions. Il gérait ses équipes avec fermeté et diplomatie et obtenait généralement ce qu’il voulait. Comment était-il possible que la simple présence de cette femme vienne bouleverser tout cela aussi facilement ?
Sophie lui adressa un sourire réservé et discret.
— Bonjour.
Il hocha la tête courtoisement, c’était tout ce qu’il était capable de faire pour le moment, puis il essaya de se concentrer sur les brèves financières affichées sur son écran d’ordinateur, mais tous ses sens lui semblaient en éveil.
Non pas qu’elle fasse quoi que ce soit pour cela, elle était comme toujours très professionnelle, dans son tailleur sobre, ses cheveux attachés qui révélaient de discrètes boucles dorées à ses oreilles. Elle portait des escarpins en cuir très raffinés qui mettaient en valeur ses fines chevilles.
Il nota qu’elle ne portait pas de bas, sa peau était nue. Elle avait la peau claire et fine. Il eut l’envie irrépressible de passer la main sur sa jambe.
C’était comme si sa discrétion toute professionnelle exaltait sa beauté sensuelle. Il avait senti son parfum, léger, lorsqu’elle était passée à sa hauteur. Il avait maintenant envie de se pencher vers elle pour l’inspirer profondément.
Évidemment, il ne le fit pas.
Leur avion décolla et, une fois atteinte leur vitesse de croisière, le steward vint leur proposer du café et du thé. Sophie regardait par son hublot en sirotant son café fumant, l’air perdue dans ses pensées. Elle l’ignorait complètement.
Il aurait été aisé de lancer une discussion maintenant, mais Vann se sentait comme paralysé. Il avait l’impression de retrouver ses premiers émois d’adolescent, ce qui était parfaitement ridicule. Après un nouveau moment de silence, on vint leur proposer un petit déjeuner, que Sophie déclina.
— Vous devriez en profiter, car la matinée sera chargée et nous n’aurons pas forcément le temps de faire une pause plus tard, suggéra-t-il.
Elle lui sourit poliment.
— Merci, mais à cette heure mon estomac n’est pas encore opérationnel !
— Vous avez changé de coiffure ? demanda-t-il en regrettant aussitôt cette remarque personnelle.
— Ah oui, je n’ai pas fait de tresse aujourd’hui, fit-elle en touchant ses boucles.
— Cela vous va bien, dit-il. Tout comme votre tresse, d’ailleurs.
— C’est pratique pour moi, j’ai un cours de kung-fu juste avant le travail, et une tresse me permet de me coiffer rapidement.
— Vous faites du kung-fu ? Tous les jours ?
— Oui, c’est une habitude dont je ne peux me passer. Un enseignant de kung-fu était venu dans mon lycée nous présenter sa discipline et j’ai eu un vrai coup de cœur. Cela m’aide à rester zen toute la journée.
— J’en suis certain !
— Vous le pratiquez aussi ?
— Pas spécifiquement le kung-fu, mais je me suis intéressé aux arts martiaux grâce à mon père. Il était sergent dans la marine et vétéran de guerre. Il avait appris toutes les techniques, depuis la boxe jusqu’au ju-jitsu. Pour lui le football américain était un peu comme un art martial, d’ailleurs. Il avait pour philosophie que l’on doit toujours être préparé pour affronter la douleur. Et ne jamais fuir.
Elle hocha la tête.
— C’est une chance d’avoir appris à combattre auprès de votre père, dit-elle.
— Je ne sais pas si c’était vraiment une chance. Mon père était un homme dur. Il ne m’a pas fait de cadeau, mais j’ai beaucoup appris, c’est vrai.
Le regard de Sophie, intense et attentif, lui donna l’impression qu’elle plongeait une lampe torche à l’intérieur de lui, mettant au jour tous ses secrets enfouis.
— Et vous ? J’imagine que votre père était content de vous voir apprendre le kung-fu ?
Elle haussa les sourcils.
— Qu’est-ce qui vous fait penser cela ?
— Nous vivons dans un monde cruel, en particulier envers les femmes. Si j’avais une fille, je serai rassuré de la savoir en mesure de se défendre.
Elle acquiesça.
— Je comprends, dit-elle, vous avez raison. Malheureusement, dans mon cas, mon père n’a jamais fait partie de ma vie.
Bon sang, quel imbécile !
— Je suis désolé, pardon.
— Ce n’est rien, je vous en prie. Ma mère par contre n’a jamais été très encline à l’idée que je pratique le kung-fu. Non pas qu’elle désapprouve, mais l’exercise d’un sport de combat la mettait mal à l’aise. Son idéal de bonheur se résumait à peu près à un bain chaud, un chemisier en soie et un verre de Prosecco !
— Cela ne me semble pas incompatible, notez bien.
— Il faut avoir le temps. Un bain chaud me semble une perte de temps inenvisageable en ce moment !
— C’est vrai, reconnut-il en riant. Lorsque j’étais dans l’armée, nous n’avions droit qu’à deux minutes par douche. On apprend à les mettre à profit.
Parfait, voilà qu’ils étaient passés des commentaires physiques à l’évocation de douches et de bains. Bref.
— Est-ce que vous avez déjà rencontré Malcolm et Hendrick ? demanda-t-il.
— Je les ai croisés brièvement, mais nous n’avons pas encore été présentés. Des choses que je dois savoir à leur sujet ?
Vann réfléchit au choix de ses mots.
— Hendrick aura besoin que vous soyez à portée de sa bonne oreille pour vous prêter la moindre attention. Mais comme vous êtes une femme, il ne vous regardera jamais dans les yeux.
— Quelle est sa bonne oreille ?
— La gauche. Il est extrêmement intimidé par les femmes. La seule qu’il vénère, c’est la sienne, Beverly. Il ne faudra pas vous offenser.
Elle hocha la tête.
— C’est noté. Et Malcolm ?
— Il est plus rude à aborder. Lunatique, prompt à critiquer, souvent sans pitié. Pour lui tout se règle par de l’endurance et du courage.
— Endurance face à quoi ?
— À tout ce qui se présente, je dois dire ! Spécifiquement l’adversité. Il ne faut pas espérer d’attentions de sa part. Et même la courtoisie ordinaire est parfois au-delà de ses cordes !
— D’accord, mais cela me va, je n’attends rien de cet ordre.
— Alors tout ira bien pour vous. Pour résumer, Malcolm considère tout le monde comme coupable par défaut, jusqu’à ce qu’on ait fait ses preuves. Il vous regardera sans doute comme une incompétente qui lui fait perdre son temps et son argent, jusqu’à ce que vous parveniez à lui prouver le contraire.
— Eh bien, c’est bon à savoir, merci pour ce petit topo rassurant !
— Cela dit, c’est quelqu’un que je respecte profondément. Il a une immense compétence, une vision, une énergie à toute épreuve. On s’entend bien.
— Vous dites cela parce que vous avez brillamment passé ses tests !
Il sourit.
— Oui, j’imagine.
Il vit une étrange lueur s’allumer dans son regard.
— Évidemment…  C’est ce pour quoi vous avez été préparé depuis toujours, certainement : affronter l’adversité plutôt que la fuir, monter au créneau. Rien de tout cela ne vous fait peur.
Il ne savait que répondre à cela, et l’interruption du steward qui venait annoncer l’atterrissage prochain fut un soulagement.
Il éteignit son ordinateur en songeant que cette conversation destinée à être légère et à créer un climat de confiance avec Sophie pour l’inciter à se confier avait sans doute été en pure perte. C’était finalement lui qui s’était dévoilé à elle sans même s’en rendre compte !
Et voilà tout à coup qu’il ne pouvait s’empêcher d’imaginer Sophie en train de s’entraîner, concentrée et efficace. Et peut-être même que son imagination pourrait poursuivre sa fantaisie, la suivre alors qu’elle regagnait les vestiaires et retirait son kimono pour prendre une douche… 


- 4 -
Sophie avait pris place à côté de Vann à bord de la limousine qui avançait péniblement dans le trafic matinal de San Francisco. Elle était stressée à l’idée de ne pas être à la hauteur pour la mission qui lui était confiée et redoutait la rencontre avec Malcolm après ce que Vann lui avait détaillé de son tempérament.
Et puis la présence de Vann ne faisait rien pour l’aider à se détendre.
Elle avait pourtant travaillé dur pour parvenir à un degré de professionnalisme impressionnant et refusait catégoriquement que la simple présence de cet homme sape tous ses efforts.
Il y avait pourtant quelque chose dans son regard intense qui l’hypnotisait.
Et par ailleurs elle avait la sensation qu’ils communiquaient en profondeur, comme s’ils étaient immédiatement entrés dans une relation intime.
Bon. Elle avait un faible pour lui, c’était une évidence et elle projetait sur lui des émois qui n’avaient pas leur place. Elle devait mettre un terme à tout cela au plus vite.
Elle avait une mission à accomplir ici : gagner la confiance de Malcolm Maddox et essayer d’en profiter pour obtenir un échantillon d’ADN, ce qui serait compliqué par la présence attentive de Vann à ses côtés… 
Et puis elle ne pouvait pas laisser sans surveillance les dispositifs qu’elle avait placés à Maddox Hill pour essayer de piéger les voleurs de données. Elle avait mis des traceurs sur plusieurs postes et espérait pouvoir détailler les comptes rendus de ces derniers qui devaient permettre de déterminer s’il s’agissait d’une fuite en interne ou d’un pirate venant de l’extérieur.
Elle avait découvert la perte de données assez rapidement après sa prise de poste. Ne connaissant pas assez ses collègues, elle n’avait su à qui se confier et avait décidé d’essayer de réunir suffisamment d’informations avant d’en faire part à ses supérieurs. Idéalement, elle pourrait offrir l’identité des pirates à Malcolm Maddox sur un plateau avant de lui annoncer qu’elle était sa fille !
Elle voulait surtout faire ses preuves avant de révéler son identité.
Vann parlait au téléphone d’une voix calme :
— Je sais bien, mais la circulation est totalement infernale et il n’y a rien que nous puissions faire. J’imagine bien qu’il est furieux, mais que voulez-vous… 
Il rempocha son téléphone en soupirant.
— Charles va nous déposer à la North Tower du Magnolia Plaza et s’occupera de transférer nos valises à l’hôtel. Nous sommes déjà en retard et Malcolm est dans tous ses états.
— Oups, ça commence bien ! dit-elle.
— Vous vous rattraperez, j’en suis certain.
Elle rit.
— Vous semblez bien confiant à ce sujet alors que vous n’en savez rien.
— Vous avez raison, je suis confiant. Et je me trompe rarement, dit-il. Vous êtes calme et solide, cela se sent. Malcolm aime ça. Je suis certain que, d’ici vendredi, il va vous manger dans la main !
— Nous verrons bien, répondit-elle. J’espère que vous avez raison.
— C’est ici, dit Vann alors que la limousine s’arrêtait.
Il lui tint la portière et l’accompagna dans le hall d’entrée, puis le long d’un couloir vitré qui menait à un immense dôme dans une deuxième tour.
— Ce sont des bâtiments dessinés par Maddox Hill, j’imagine ?
— Oui. Ils ont été inaugurés l’année dernière. C’est Zhang Wei, notre client, qui en est le propriétaire. Il voudrait que nous établissions des plans pour un projet à Nairobi, sur la base des Triple Towers que nous avons créées à Canberra il y a deux ans. C’est le motif de notre rencontre aujourd’hui.
— En effet, c’est ce que j’ai lu dans le dossier préliminaire.
— Malcolm, Hendrick et Drew nous attendent à l’étage avec Zhang Wei et ses équipes.
— Drew Maddox sera présent ? Ce n’est pas lui qui se marie ce week-end ?
— Oui, dimanche. Il file à Paradise Point dès la réunion terminée et la fête pourra commencer !
— J’ai entendu parler de Paradise Point, il paraît que c’est incroyable. J’espère que j’aurais la chance de m’y rendre un jour.
— C’est très beau en effet. C’était un des projets majeurs de Drew en tant qu’architecte. Il a eu un succès immense.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, et une femme aux cheveux gris les accueillit, l’air tendu.
— Dieu merci, vous voilà !
— Sylvia, voici Sophie Valente, notre interprète. Sylvia Gregory est l’assistante de Malcolm.
Sylvia serra la main de Sophie avant de l’entraîner derrière elle.
— Venez vite tous les deux, il est dans un tel état !
— Il survivra ! lança Vann.
— Facile à dire pour vous ! Nous n’avons pas le temps de vous offrir un café, venez prendre place.
Sophie jeta un coup d’œil à sa montre. Il n’était pas même 8 h 20.
— Les deux bureaux réservés pour M. Maddox et M. Hill sont ceux-ci, indiqua Sylvia en pointant deux portes. 2406 et 2408. La plupart de nos rendez-vous auront lieu ici.
Sylvia entra vivement dans la salle de conférences au bout du couloir. Le silence se fit aussitôt. D’un côté de la table se trouvait le groupe des négociateurs chinois, avec un homme assez âgé entouré d’équipes plus jeunes.
L’équipe de Maddox Hill était en face et Sophie repéra aussitôt les trois hommes au milieu.
Malcolm se leva et se tourna vers eux. Elle l’avait déjà croisé et le connaissait pour avoir vu des photos de lui, mais c’était la première fois que leurs regards se rencontraient ainsi. L’homme à qui sa mère devait la vie si dure qu’elle avait menée était là, devant elle, en chair et en os. On devinait qu’il avait été bel homme à son regard aussi gris que ses cheveux, sa carrure imposante, ses sourcils épais et son visage qui semblait taillé au couteau.
Sa mère l’avait aimé tellement follement qu’elle ne s’était jamais remise de leur relation. Elle faisait partie d’une équipe d’architectes d’intérieur embauchés pour un projet à New York trente ans plus tôt. Blonde comme les blés, lumineuse et ravissante, sa mère était une jeune femme naïve de 26 ans, bercée de contes romantiques.
Malcolm avait plus de quarante ans à l’époque, il était à la tête de ce projet. Charismatique, séduisant, brillant et charmeur.
Ils avaient vécu une aventure aussi intense que brève avant qu’il ne reparte vers la côte Ouest.
Lorsque Vicky Valente avait découvert qu’elle était enceinte, elle s’était présentée chez lui. C’était Helen, la femme de Malcolm qui avait ouvert la porte. Elle était repartie aussitôt, sans même le voir et sans rien dire à Helen. Mortifiée et le cœur brisé.
Malcolm les fixait, furieux, s’agrippant à sa canne fermement.
— Enfin, marmonna-t-il, vous avez finalement daigné arriver. Je crois que vous connaissiez Vann Acosta, monsieur Zhang ?
— Nous nous étions rencontrés, confirma Vann. Je suis navré de ce retard.
— J’espère bien, lança Malcolm. Personne n’a de temps à perdre ici !
Sophie repéra une chaise entre Hendrick et Malcolm et s’y dirigea aussitôt.
— Je suis prête à commencer quand vous voulez, messieurs, annonça-t-elle calmement.
Hendrick la balaya rapidement du regard, mais Malcolm sembla la détailler avec application.
Le dialogue s’engagea par des formules de politesse rituelles que Sophie interpréta à chaque pause d’une voix claire. Elle pouvait noter l’impatience de Malcolm à la façon qu’il avait de faire cliqueter son stylo.
Cela la frappa car c’était un tic qu’elle avait aussi lorsqu’elle était nerveuse.
Au terme de cette longue et formelle entrée en matière, la réunion put enfin débuter.
Elle était soulagée d’avoir à se concentrer totalement sur sa mission d’interprétation alors qu’elle se trouvait si proche de ce père si longtemps recherché. Assez proche pour sentir son après-rasage et comparer la forme de ses oreilles ou de ses mains avec les siennes.
Elle fut surprise lorsqu’on annonça la pause-déjeuner, elle n’avait pas vu le temps passer. Elle vit Sylvia venir à sa rencontre alors qu’elle sortait de la salle.
— Vous êtes au courant que vous devrez traduire les conversations durant le déjeuner aussi ?
— C’est d’accord, répondit-elle. À votre service.
— Je vais vous guider pour que vous arriviez avant eux, c’est par là.
Le restaurant se trouvait au dernier étage, et Sylvia indiqua à Sophie sa place qui serait juste derrière Malcolm et Hendrick. Elle eut du mal à se concentrer cette fois sur la conversation plus informelle, d’autant que son estomac s’était réveillé et que les fettucine au citronfarcis au homardlui faisaient de l’œil.
Belinda l’avait pourtant prévenue, lui conseillant même de prévoir des barres protéinées dans son sac. Vann avait suggéré qu’elle déjeune dans l’avion…  Malgré cela, elle n’avait toujours rien avalé et ne pouvait en vouloir qu’à elle-même.
Dans tous les cas, aurait-elle seulement eu le temps d’avaler un encas, vu le rythme intense qu’ils tenaient depuis ce matin ?
Le repas s’étira. Un dessert, puis des cafés et encore des palabres sur le commerce international, les grandes perspectives géopolitiques, mais aussi des nouvelles des proches des interlocuteurs à grand renfort de photos de famille.
Sur le chemin du retour vers la salle de conférences, Sophie resta entre Malcolm et Zhang Wei pour traduire tout en marchant. M. Zhang aimait à commenter la poésie du design architectural.
Elle fut autorisée à faire halte aux toilettes avant la reprise. La réunion de l’après-midi dura plus longtemps encore que celle du matin et fut encore plus technique. Au bout d’un moment, sa voix devenue rauque commença à montrer des signes de faiblesse et elle dut s’interrompre à deux reprises pour tousser sous le regard contrarié de Malcolm.
Vann apparut alors comme par magie auprès d’elle dévissant une bouteille d’eau gazeuse dont il lui servit un verre qu’elle but avec gratitude.
Lorsqu’ils terminèrent la réunion, le ciel était d’un beau rose et on annonça le dîner dans un autre restaurant qui se trouvait au sommet de la South Tower. Sophie ne fut pas surprise de voir Sylvia courir vers elle à la sortie de la salle.
— Même protocole pour le dîner, dit-elle. Je vous montre où il se trouve.
— Bien sûr, répondit Sophie en soupirant.
— Je vais l’accompagner, intervint Vann qui arriva derrière elles.
Sophie le suivit dans l’ascenseur, trop épuisée pour être stressée par sa présence. Ses yeux la brûlaient et sa gorge était douloureuse. Elle sortit de son sac la bouteille qu’il lui avait donnée un peu plus tôt et but longuement.
— On peut dire qu’ils ont de l’endurance, souligna-t-elle dans un soupir.
— Vous aussi.
Elle lui adressa un regard amusé en terminant sa bouteille d’eau.
— C’est vrai, insista Vann, et je sais que Malcolm aussi l’a noté.
— Il ne m’a pas regardée de la journée, sauf pour me clouer du regard ce matin à cause de notre retard, ou lorsque j’ai dû m’interrompre pour m’éclaircir la voix ! Merci pour l’eau, d’ailleurs.
— Mais c’est exactement ce que je voulais dire, reprit Vann. Malcolm ne remercie pas la compétence, même quand elle confine à la perfection, car il estime qu’elle lui est due. En revanche, dès qu’il est insatisfait, personne ne peut l’ignorer.
— Alors être ignorée par Malcolm Maddox toute la journée est plutôt bon signe ?
— Très bon signe, assura-t-il. Et je peux le confirmer, même si je ne parle pas mandarin.C’était vraiment une journée très profitable, grâce à vous.
— Merci, c’est gentil de me rassurer. Est-ce que Malcolm est toujours comme ça ?
— Parfaitement. Perfectionniste, maniaque et invivable, c’est tout lui.
— On m’avait dit qu’il était un chef des plus exigeants, en effet.
— Disons qu’il faut lui ressembler pour obtenir son approbation. C’est sans doute un peu le cas de Drew ou de sa nièce Ava. Mais vous aussi, vous ne vous en tirez pas trop mal.
— Vous voulez dire que je lui ressemble ? demanda-t-elle en souriant alors même que ces mots lui provoquaient un étrange trouble.
Il n’était après tout pas impossible qu’ils aient quelques similarités liées à un patrimoine génétique commun mais, pourtant, elle ne se sentait pas enthousiaste à l’idée de faire connaissance avec son père biologique. Lorsque sa mère avait appris qu’elle était atteinte d’un cancer du pancréas incurable, elle était tellement angoissée à l’idée de laisser sa fille seule au monde, sans famille du moins, qu’elle l’avait pressée d’aller à la rencontre de Malcolm et de ses neveux et nièces après son décès.
Elle avait été emportée si vite…  Quelques semaines à peine avaient suffi.
Ce souvenir lui serra le cœur douloureusement.
Elle comprenait la démarche de sa mère qui partait d’un bon sentiment, mais Malcolm Maddox était quelqu’un de difficile à approcher et de si peu avenant…  Impossible cependant de renoncer à la promesse faite à sa mère.
— Vous-même semblez avoir une force de travail considérable, non ? J’ai noté combien vous restiez tard parfois au bureau.
— Sans doute, oui. Je dois encore apprendre à faire la part des choses entre une implication professionnelle nécessaire et le fait de renoncer à toute vie sociale, dit-elle dans un sourire.
— Vous n’avez pas d’amis à Seattle ?
Elle rougit.
— Je suis nouvelle dans cette ville, je n’ai pas vraiment eu le temps de m’acclimater encore.
Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, ce qui la sauva de l’embarras.
— Au fait, je suis vraiment navré que vous n’ayez pas pu déjeuner, ajouta-t-il.
— Ce n’est pas grave, dit-elle, ça va.
Il la guida au bout d’un long couloir vers un nouvel ascenseur, vitré cette fois, qui les emmena jusqu’au restaurant panoramique au sommet de la South Tower. L’ambiance était feutrée et distinguée, et Sophie sentit aussitôt les arômes qui provenaient des cuisines et lui mirent l’eau à la bouche.
On les guida vers une vaste salle qui avait été privatisée pour l’occasion. Le couvert était dressé sur une belle table éclairée de chandelles. Elle compta seize couverts.
Mais il n’y avait pas de siège pour elle. Elle demanda qu’on en apporte un et le positionna derrière deux autres en tête de table lorsque la voix de Malcolm résonna. Il semblait se disputer avec quelqu’un. La porte s’ouvrit et elle comprit qu’il s’agissait de Drew Maddox.
— …  Je ne vois pas ce que cela peut te faire ! lança Malcolm. Elle n’a pas l’air affamée et, de toute façon, les femmes de nos jours ne mangent plus rien. Pas de sucre, pas de viande, pas de ceci ni de cela. C’est ridicule !
Drew et lui virent Sophie à ce moment précis. Malcolm s’éclaircit la voix et se dirigea vers la table en jurant dans sa barbe, tandis que Drew lui adressait un regard désolé en emboîtant le pas de son oncle.
Le reste des convives s’installa sans perdre de temps. Sophie se sentait galvanisée par les compliments de Vann, mais la faim commençait à la tenailler, d’autant que le menu était à se damner.
Elle supposait en prime qu’elle ne pourrait plus accéder au room service une fois le repas terminé, vu l’heure qui avançait. Avec un peu de chance, elle trouverait quelques cacahuètes dans le minibar…  Lui restait à espérer que le brouhaha ambiant couvrirait les bruits de son estomac affamé !
Finalement, les équipes de Zhang Wei finirent par prendre congé, laissant Sophie avec les cadres de Maddox Hill.
Malcolm vida son verre de vin et se tourna vers elle.
— Assurez-vous de l’emmener à tous nos prochains rendez-vous avec les Chinois, dit-il à Drew et Vann. Je ne veux plus personne d’autre.
— Elle se trouve être notre directrice de la sécurité informatique, précisa Vann. Elle remplace Hsu Li au pied levé.
— Quelles autres langues parlez-vous ? coupa Malcolm en se tournant vers elle.
— Euh, l’italien, mais je ne suis pas une interprète de métier et… 
— C’est noté, je veux qu’on fasse appel à elle dès qu’il y aura du mandarin ou de l’italien à traduire.
— Ah mais… 
— Maintenant, allez vous coucher, demain sera une longue journée, mais peut-être moins que prévu puisque nous avons pris un peu d’avance, dit-il en fronçant les sourcils comme s’il cherchait quelque chose à regretter après cet aveu optimiste. Enfin, bref, bonne nuit à tous.
Il s’en fut en s’appuyant lourdement sur sa canne, suivi par Drew qui le rejoignit à l’ascenseur.
Sophie sentit la fatigue s’abattre sur elle tout à coup.
— Nos chambres sont loin ? demanda-t-elle à Vann.
— Non, nous sommes dans le bâtiment de l’Hôtel Berenson, les suites sont réparties dans les six premiers étages. Venez avec moi, je vais vous montrer la vôtre.
— Est-ce que je ne dois pas passer à la réception d’abord ?
— Inutile, tout est réglé, vous êtes suite 3006 et je vais appeler pour que quelqu’un vous y attende immédiatement.
— Eh bien…  Merci de ces attentions.
— La journée a été longue, répondit-il, ce ne sont pas des attentions mais de la survie.
Il appela l’ascenseur et l’invita à monter, pressant sur le bouton du troisième étage.
Vann lui indiqua sa suite devant laquelle un jeune homme en uniforme l’attendait, une enveloppe avec le badge à la main.
— Bonsoir, mademoiselle Valente, votre bagage est à l’intérieur.
— Merci beaucoup, dit-elle en saisissant l’enveloppe.
— Et voici votre repas, ajouta le jeune homme en se tournant vers le chariot roulant couvert de plats sous cloche.
— Mon repas ? Vous devez faire erreur, car je n’ai rien commandé.
— Ce n’est pas une erreur, c’est moi qui ai commandé, intervint Vann. J’ai pensé que vous méritiez bien de goûter à tous ces plats qui vous sont passés sous le nez pendant que vous travailliez !
— Est-ce que mes regards affamés étaient aussi transparents que cela ? s’amusa-t-elle. Je dois reconnaître que je meurs de faim !
— Je me devais de vous sustenter, impossible de vous perdre à cause d’une bête hypoglycémie alors que Malcolm approuve votre travail.
— Merci beaucoup, j’apprécie votre…  attention.
L’employé de l’hôtel les salua et les laissa tous les deux devant la porte.
— Eh bien, bonne nuit, dit Vann, semblant un peu gêné de cette intimité soudaine. Et bon appétit !
— Attendez !
C’était sorti sans qu’elle y prenne garde, mais elle se sentait totalement stupide tout à coup. C’était trop tard, Vann s’était déjà retourné et la fixait avec un regard interrogateur des plus troublants.
— Est-ce que vous voudriez m’accompagner pour ce dîner ? proposa-t-elle.
— Merci, mais j’ai déjà largement dîné de mon côté, c’est vous qui avez jeûné toute la journée… 
— Juste un verre de vin, peut-être ? Je ne vais certainement pas boire une bouteille entière, ce serait dommage de gâcher ce nectar !
Il sembla hésiter, puis fit un pas vers elle.
— D’accord pour un petit verre, alors.
Sophie entra en se demandant comment il allait interpréter son invitation. Quelle idée avait-elle eue ?
Elle découvrit sa suite, très chic et spacieuse, avec un grand lit King size qui accentuait son embarras.
— Est-ce que je peux vous laisser un instant ? Je voudrais passer à la salle de bains, dit-elle.
— Bien sûr, prenez votre temps, je vais m’occuper du vin en attendant.
Une fois enfermée, elle s’examina dans le miroir et nota ses cernes marqués, son maquillage passé et ses traits tirés. La journée avait été plus que longue et cela se voyait.
Heureusement, elle avait des lingettes dans son sac et de quoi rafraîchir son maquillage. Un peu de rouge à lèvres, du mascara et un peu de poudre l’aideraient à se sentir plus confiante. Elle libéra ses cheveux de toutes les épingles qui les maintenaient strictement relevés et qui lui semblaient une torture vaudou à l’heure actuelle. Une fois ses cheveux lâchés, elle les tressa rapidement, mais se retrouva sans élastique. Ils étaient dans sa trousse de toilette, à l’intérieur de sa valise… 
Et puis, après tout, tant pis, elle allait les laisser comme ça, elle n’avait pas le courage de les rattacher, et puis Vann était en train de l’attendre de l’autre côté de la porte.
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Vann leur servit deux verres de vin et se plaça devant la fenêtre pour observer les lumières de la ville. Après tout, ce n’était rien d’autre qu’un verre entre collègues pour souffler après une journée plus qu’intense. Et puis ce serait aussi une façon d’en apprendre un peu plus sur elle. En tout cas, il était rassuré, elle était suffisamment occupée pour ne pas découvrir qu’une enquête avait commencé sur elle au siège.
Il fallait cependant admettre qu’elle avait une force de travail incroyable. Résistante, toujours impeccable, mesurée, concentrée. Et sa voix…  C’était un problème pour lui car sa voix était comme une caresse terriblement sensuelle. Un peu comme si une main invisible venait l’effleurer dès qu’elle prenait la parole.
Il devait prendre garde à cela.
Il n’arrivait en tous les cas pas à croire qu’elle soit celle que Bryce décrivait. Une femme aussi compétente et accomplie ne perdrait pas son temps à dérober le travail des autres. Elle avait une qualité assez rare, qu’il trouvait chez ses plus proches collaborateurs : elle savait qui elle était et ce pour quoi elle était sur cette terre et elle s’en tenait à cela, sans s’encombrer de fadaises.
Ce genre de personnes ne volaient ou ne mentaient pas. C’était totalement en dehors de leurs principes moraux car cela ne leur apportait aucune satisfaction personnelle, bien au contraire.
Ceux qui volaient ou trichaient étaient des gens jaloux, incertains et mal à l’aise. Rien de commun avec Sophie Valente.
La porte de la salle de bains s’ouvrit et il se retourna avant d’oublier aussitôt ce qu’il allait dire.
Elle ne s’était pas changée, c’était le même chemisier en soie blanche sur sa jupe crayon beige, mais elle avait retiré ses escarpins et détaché ses cheveux. Ses pieds nus attirèrent son regard. Cambrés. Les ongles vernis de doré.
Ses cheveux semblaient une masse indomptée de boucles, cascadant sur ses épaules. Ses lèvres brillaient, sa peau semblait plus claire.
— Excusez-moi de vous avoir fait attendre, dit-elle d’une voix hésitante.
— Aucun problème.
Il saisit le deuxième verre et le lui tendit. Elle le porta à ses lèvres et prit une gorgée.
— Hmm, merci, dit-elle.
Il pointa le chariot de la main.
— Ne perdez pas de temps, dit-il. Bon appétit !
— Merci, navrée de manger ainsi devant vous.
Il s’installa en face d’elle tandis qu’elle saisissait une assiette et se servait.
— Vous êtes sûr que vous n’avez pas faim ? Je ne vais jamais finir !
— Je suis certain, mais mangez à votre faim. Drew et moi avons signalé à Malcolm qu’il n’était pas correct de ne pas vous laisser de pause-déjeuner. Mais il est à peu près impossible de lui faire entendre quoi que ce soit, comme vous l’aurez noté.
— Vous n’auriez rien dû dire, je sais m’adapter.
— C’est ce que nous avons remarqué, en effet.
— J’ai entendu dire que Drew et vous avez fait connaissance en Irak, c’est bien ça ? demanda-t-elle en détournant le regard.
— Oui, dans les Marines, dit-il. Nous avons combattu à Falloujah.
Elle hocha la tête.
— Depuis combien de temps êtes-vous dans l’entreprise ?
— Depuis plus de onze ans, maintenant. J’avais 23 ans.
— Je n’arrive pas à croire que vous soyez déjà directeur financier d’une telle entreprise. Vous avez donc 34 ans ? C’est très impressionnant !
— Je suis parti de tout en bas, dit-il. À la sortie des Marines, je ne savais pas trop vers quoi bifurquer, et Drew m’a proposé un emploi dans l’entreprise de son oncle. Il savait que j’étais doué en informatique. J’ai pensé que cela me donnerait le temps de voir venir.
Elle lui sourit du regard par-dessus son verre de vin.
— Et ce fut le cas ?
— Plus ou moins. J’ai commencé comme homme à tout faire, plus ou moins, puis j’ai aidé en informatique au service comptabilité et c’est là-bas que le chef des Finances, Chuck Morrissey, s’est intéressé à moi. Quelques années plus tard, il a validé un projet de formation qui me permettait d’obtenir une certification en gestion et comptabilité financée par Maddox Hill. À partir de là, j’étais lancé et j’ai obtenu un MBA.
— Vous n’aviez pas été à l’université avant de vous engager ?
Il fit « non » de la tête.
— Presque pas. J’ai reçu une bourse d’études en tant que footballeur, mais mon père est décédé cette année-là. Mes notes ont chuté et j’ai perdu ma bourse. Impossible de me payer l’université sans cette bourse. Je venais d’une zone rurale, au cœur de l’État de Washington, alors j’ai décidé de m’engager.
— Je vois. Un vrai autodidacte.
— Pas complètement. C’est Chuck qui a été mon mentor en quelque sorte. Lorsqu’il est monté en grade, il m’a nommé à la tête des finances et à chaque fois Malcolm et Hendrick ont accepté de me donner ma chance, avec le soutien de Drew.
— Leur confiance a été payée au centuple, commenta-t-elle. Et, simple curiosité, pourquoi les Marines ?
Il prit une gorgée de vin, semblant réfléchir à la question.
— Je suppose que c’était une façon de me mettre à l’épreuve. Et d’apprendre, aussi. J’ai même failli y faire carrière au long cours. Mais mon passage en Irak m’a fait changer d’avis, et puis Drew a été blessé et renvoyé au pays. Après ça, c’était assez dur, j’y ai perdu de bons amis.
Sophie n’insista pas, craignant que l’évocation de ces moments éprouvants ne soit trop pénible.
— Je suis désolée si je vous rappelle des souvenirs douloureux, pardonnez-moi.
— Non, ne vous inquiétez pas, je réfléchissais à tout cela. C’est vrai que je me suis sans doute engagé chez les Marines parce que mon père était lui-même un vétéran. Je voulais marcher dans ses pas et mieux comprendre ce qui l’avait détruit.
— Je vois. Et est-ce que cela vous a aidé ? demanda-t-elle avant de se reprendre. Pardon, je continue avec mes questions, c’est maladroit.
— Non, dit-il, je vous assure que je préfère les questions qui vont droit au but aux discussions sur la pluie et le beau temps. Et pour vous répondre, oui, je pense que cette démarche m’a aidé à mieux le comprendre, même si je ne me rendais pas compte que c’était le but de mon engagement à l’époque.
Elle sourit et s’essuya la bouche délicatement. Il la regardait manger et sentait la chaleur et le désir s’emparer de lui.
— À votre tour, alors, vous avez le droit de me poser une question directe, ne soyez pas gêné.
Il sourit.
— Laissez-moi réfléchir…  C’est une occasion à côté de laquelle je ne veux pas passer !
— Ne réfléchissez pas trop non plus ! dit-elle en riant.
— Vous m’avez décrit comme autodidacte, dit-il, et vous, quel est votre parcours ?
— De mon côté, j’ai bénéficié d’un soutien financier, dit-elle. Les parents de ma mère étaient aisés et elle-même gagnait bien sa vie, aussi a-t-elle beaucoup investi dans mon éducation. Pour eux il était évident que je devais réussir. Ceux à qui l’on donne beaucoup doivent beaucoup en retour…  Voilà un peu le contexte global.
— Je vois, vous êtes donc brillante par devoir ?
— Je n’irai pas jusque-là, disons que j’ai hérité de l’exigence familiale, mais j’ai l’impression qu’en cela nous ne sommes pas si différents… 
— Vous n’avez pas connu votre père ? demanda-t-il.
Elle se figea et il nota un peu de détresse dans son regard ambré et se demanda s’il avait franchi une limite.
— Il n’a même jamais su que j’existais, finit-elle par répondre. Je ne peux pas même lui en vouloir de son absence.
— Votre mère vous a élevée seule ?
Le visage de Sophie s’adoucit.
— Ma mère était une grande artiste, une personne hors du commun, chaleureuse et intelligente. J’ai eu tellement de chance de grandir auprès d’elle. Elle était créatrice de mode, très demandée. Elle a travaillé partout dans le monde, mais s’est surtout établie à Singapour quand j’étais au collège.
— Elle y vit toujours ?
Sophie fit « non » de la tête.
— Elle est décédée l’année dernière d’un cancer.
— Oh ! je suis navré… 
— Ce fut un choc, ça a été très rapide. C’était un cancer du pancréas, fulgurant.
— Moi aussi j’ai perdu ma mère, dit-il. Un infarctus pendant que j’étais en Irak. Elle pensait avoir des brûlures d’estomac et s’est couchée pour dormir. Elle ne s’est jamais réveillée.
— Vous n’avez même pas pu lui dire au revoir, fit-elle, l’air bouleversé.
— Oui, et ça n’a pas été facile ensuite, lorsque je suis revenu à la vie civile. Je me sentais tellement en décalage car je n’avais plus de famille. Alors quand Drew m’a proposé de venir travailler avec lui, je me suis dit que ce serait la meilleure option, au moins j’aurais un ami proche auprès de moi.
— Je comprends. C’était une bonne décision.
— Et vous, comment êtes-vous arrivée ici ?
Elle baissa les yeux.
— Un peu le même genre de cheminement, peut-être. Après la mort de ma mère, j’étais un peu sans repères et j’avais besoin de nouvelles perspectives.
— Avant cela vous viviez à Singapour ?
— Oui, la majeure partie du temps. J’y étudiais la création de logiciels. À cette époque, une amie doctorante s’est fait voler tous ses travaux de recherches en biologie et cela m’a tellement marquée que je me suis spécialisée en sécurité informatique. C’est là-bas aussi que j’ai appris le mandarin.
— Et l’italien ?
— Ma m
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